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À Michel


À Grégory





Prologue


10 février 1991


Le soleil couchant de cette fin d’après-midi de février nimbait la petite chambre d’une douce lueur dorée. Assise sur un confortable fauteuil blanc, une femme blonde d’une trentaine d’années berçait un nourrisson tout en chantonnant. Elle se tut en entendant un éclat de rire au loin et se leva pour aller se poster devant la fenêtre toute proche. Elle aperçut alors une petite fille blonde de cinq ans qui courrait joyeusement dans la pelouse en contrebas, suivie de près par un trentenaire brun. Un sourire éclaira le visage de la femme, faisant étinceler ses yeux gris lumineux d’un éclat argenté. Tenant toujours le bébé dans ses bras, elle resta longtemps debout à regarder les jeux du père et de la fille.


Lorsqu’elle les vit rentrer dans la maison, la femme rabattit le rideau de lin contre la fenêtre pour atténuer l’éclat du soleil puis elle porta le nourrisson désormais endormi jusqu’à son berceau. Elle déposa l’enfant avec précaution sur le matelas, resta encore quelques instants pour s’assurer qu’elle ne se réveillait pas puis s’éloigna sur la pointe des pieds. En reculant, la femme effleura un ours en peluche posé sur une étagère à proximité. L’ourson tomba silencieusement sur la moquette beige tandis que la femme poursuivait son chemin jusqu’à la porte. Elle sortit, jeta un dernier regard en arrière et referma soigneusement la porte.


À l’instant où elle fut seule dans la chambre, l’enfant ouvrit de grands yeux argentés en tous points semblables à ceux de sa mère. Elle regarda quelques instants autour d’elle avant de fixer un point précis au-dessus du berceau et de sourire. Elle agita doucement ses mains tandis que l’ours en peluche qui était tombé sur le sol était soudainement soulevé dans les airs. Il flotta quelques instants dans le vide avant de retrouver sa place sur l’étagère. Le bébé esquissa un nouveau sourire tandis qu’une voix masculine semblant venir de nulle part brisait le silence de la pièce :


– Bonne nuit, Aliénor.
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3 septembre 2001


Les petites mains fines d’Aliénor étaient agitées de tremblements tandis qu’elle essayait d’étaler de la pâte à tartiner sur une tranche de pain. D’un geste impatient, elle rejeta dans son dos une longue mèche de cheveux blond clair qui menaçaient de tomber sur sa tartine. Son mouvement fut tellement maladroit que son coude percuta la cuillère qui reposait dans le bol de céréales posé non loin, éclaboussant la table de lait. Un éclat de rire retentit et Aliénor leva les yeux vers Constance, sa soeur aînée, qui l’observait avec amusement, assise en face d’elle.


– T’es vraiment un boulet toi ! s’exclama joyeusement Constance.


Aliénor ignora la réflexion de sa soeur et recommença à tartiner nerveusement son morceau de pain. Alors qu’elle s’apprêtait à le manger, sa mère, Nathalie, arriva précipitamment dans la cuisine. Elle passa une main dans ses courts cheveux blonds, ajusta ses lunettes sur son nez et regarda ses deux filles d’un oeil critique :


– Vous n’avez pas encore fini de manger ?


Avant qu’Aliénor et Constance n’aient eu le temps de répondre, leur père, Paul, entra à son tour dans la pièce. Il lissa distraitement un pli de sa chemise et raffermit sa prise sur son cartable en cuir. En voyant sa fille cadette toujours attablée, il fronça les sourcils.


– Ali, tu n’es pas prête ? On part dans cinq minutes !


Ne supportant pas d’être ainsi scrutée par ses parents, se disant qu’elle risquait d’être malade si elle ouvrait la bouche, Aliénor abandonna sa tartine, se leva et saisit maladroitement son bol qu’elle déposa dans le lave-vaisselle. Du coin de l’oeil, elle vit Constance attraper le morceau de pain qu’elle avait laissé sur la table et le manger. S’abstenant de tout commentaire, Aliénor quitta la cuisine. Tandis qu’elle marchait dans le couloir, elle entendit sa soeur expliquer à leurs parents à quel point elle était ravie de ne faire sa rentrée en classe de première que le lendemain.


Les voix de Paul, Nathalie et Constance s’estompèrent lorsqu’Aliénor entra dans la salle de bain et referma la porte derrière elle. Elle se brossa les dents tout en étudiant son reflet dans la glace. L’angoisse donnait à son teint déjà très pâle une couleur légèrement verdâtre qu’elle trouva particulièrement peu flatteuse. Pour ne rien arranger, elle n’avait que peu dormi au cours de la nuit passée et ses grands yeux argentés étaient soulignés de cernes violacés. La fillette observa son profil d’un oeil critique et se fit la réflexion qu’elle semblait trop maigre pour ses vêtements qu’elle avait pourtant soigneusement choisis pour l’occasion. Ses longs cheveux blonds qui ondulaient dans son dos la faisaient également paraître encore plus petite que d’ordinaire. Clairement, elle n’était pas à son avantage. Poussant un soupir résigné, Aliénor reposa sa brosse à dents et sortit de la salle de bain.


Une trentaine de minutes plus tard, elle franchissait le portail du collège privé de la petite ville normande d’Elbeuf en compagnie de son père. Son père qui ne cessait de saluer les élèves et les professeurs qu’il croisait, plaisantant et expliquant à qui voulait l’entendre que sa fille cadette était sur le point de faire son entrée en sixième. De plus en plus stressée et également embarrassée d’être le centre de l’attention, Aliénor regardait ses chaussures, répondant par des sourires crispés à ceux qui s’adressaient à elle. Posant une main sur son épaule, Paul la guida jusqu’au gymnase où avait lieu l’appel des élèves, lui chuchotant qu’elle n’avait aucune raison d’être nerveuse. Se demandant si quelqu’un avait un jour cessé de s’angoisser simplement parce qu’on lui avait conseillé de le faire, Aliénor marmonna une vague réponse indistincte.


Tout au long du week-end précédent, Paul avait tenu de grands discours au sujet de cette rentrée. Il avait répété encore et encore à quel point l’année de sixième était une année importante et à quel point il serait puéril d’être triste de ne pas se retrouver dans la même classe que d’anciens camarades de primaire. Ayant bien conscience qu’argumenter mènerait inévitablement à une dispute, Aliénor s’était contentée d’acquiescer sans un mot, sentant son anxiété augmenter considérablement.


Arrivée dans le gymnase rempli d’élèves et de parents, Aliénor regarda autour d’elle avec un certain empressement, cherchant un visage familier dans la foule. Elle fut soulagée de reconnaître au loin sa meilleure amie, Max, qui lui faisait de grands signes de la main. Max portait comme à son habitude des vêtements sobres, mais indéniablement élégants et avait relevé ses cheveux bruns en un chignon soigné qui soulignait son profil athlétique. Elle était entourée de sa mère, qui cherchait son téléphone portable dans son sac à main de luxe, et de son père qui lissait d’une main la cravate de son costume de créateur. Juste à côté d’eux, Aliénor vit Thomas, un garçon métis assez enrobé qui tenait la main de sa mère et tirait nerveusement sur son t-shirt rouge trop grand pour lui. Lui aussi lui adressa un petit signe de bienvenue lorsqu’il la reconnut au loin, l’appréhension se lisant sur son visage. Aliénor désigna aussitôt ses deux amis à son père et s’empressa de les rejoindre. Tandis que les adultes se saluaient poliment, Max, qui affichait une confiance en elle et un calme impressionnants, se pencha vers Aliénor qui faisait facilement une tête de moins qu’elle.


– J’ai cru que tu allais être en retard, commenta-t-elle avant de désigner du menton le directeur du collège et les différents professeurs qui s’installaient face aux élèves. Tu crois que ça va se passer comment maintenant ?


– Ils vont annoncer le numéro de la classe, le nom du prof principal et ils vont appeler un à un les élèves qui iront avec lui, répondit Aliénor, répétant ce que son père lui avait expliqué pendant le week-end.


– Combien il y en a, des classes ? interrogea Thomas qui s’était joint à la conversation.


– Mon père m’a dit qu’il y en avait neuf, indiqua Aliénor d’une voix tremblante.


– Neuf ?


Max parut soudainement moins confiante.


– J’espère qu’on sera ensemble, chuchota-t-elle.


Aliénor hocha la tête, la gorge trop nouée pour réussir à parler. Pour tenter d’apaiser la panique qui menaçait chaque seconde de la submerger, elle regarda les élèves qui continuaient d’entrer dans le gymnase. Après quelques instants, elle remarqua une fillette rousse qui observait avec curiosité l’agitation qui régnait autour d’elle. À ses côtés se tenait une femme qui lui ressemblait beaucoup, sa mère sans aucun doute. Cette dernière regardait fixement l’entrée d’un des vestiaires du gymnase. Son expression était concentrée, comme si elle détaillait avec attention quelqu’un qui aurait eu un accoutrement ou une attitude étrange. Aliénor ne put s’empêcher d’être intriguée. L’entrée du vestiaire était vide. Pourquoi la femme regardait-elle avec autant d’insistance dans cette direction ?


Avant qu’Aliénor n’ait eu le temps de se poser davantage de questions, le directeur du collège s’empara d’un micro et souhaita une bonne rentrée à tous les élèves. La responsable des sixièmes prit à son tour la parole. Elle annonça le nom du professeur principal de la sixième 1 et commença à faire l’appel. Un à un, l’air plus ou moins angoissé, les élèves dont le nom résonnait dans le gymnase s’avancèrent et se mirent en rang derrière leur professeur. Quelques rires retentirent lorsqu’un garçon un peu maladroit se prit les pieds dans le sac d’un autre et faillit tomber. Imperturbable, la responsable des élèves continua de lire sa liste :


– Guerrin, Eléa.


Une petite fille blonde arborant une expression sereine s’installa à côté de ses nouveaux camarades de classe. Une dizaine d’enfants la suivirent, adressant pour certains des signes de la main à leurs proches.


– Wilson, Swann.


La fillette rousse qu’Aliénor avait remarquée quelques instants plus tôt s’avança vers le rang des élèves. Elle était la dernière à rejoindre la classe nouvellement formée. Après s’être assuré que personne n’avait été oublié, le professeur principal prit le dossier que lui tendait le directeur et fit signe à ses élèves qui quittèrent le gymnase pour intégrer leur salle de classe.


La responsable des sixièmes annonça qu’elle allait désormais appeler les élèves de la sixième 2. Elle sortit une nouvelle liste de noms d’une pochette en plastique puis se mit à lire.


– Allande, Justine.


Autier, Jordan et Bau, Kévin furent ensuite appelés. Aliénor les regarda s’avancer dans le gymnase tout en s’efforçant d’empêcher ses mains de trembler.


– Bayens, Thomas.


Thomas adressa un sourire à sa mère avant d’aller rejoindre les autres élèves devant le professeur principal. Aliénor sentit son estomac se nouer douloureusement. Ce fut encore davantage le cas quelques instants plus tard lorsque la responsable des sixièmes prononça le nom de sa meilleure amie :


– Gauthier, Maxine.


Max se dirigea vers les élèves de la sixième 2 avec un petit sourire, visiblement soulagée d’être dans la même classe que Thomas. De plus en plus nerveuse, Aliénor écouta avec la plus grande attention les noms qui furent prononcés ensuite. Voyant à quel point elle était angoissée, son père posa une main sur son épaule, mais cela ne suffit pas à la rassurer. Depuis le rang des élèves, Max la fixait avec espoir.


– Leroy, Aliénor.


Aliénor mit quelques instants à réaliser que son nom venait d’être annoncé. Encouragée par son père, elle s’avança vers les élèves de la sixième 2 et se plaça juste derrière Max qui lui adressa un regard brillant. Aliénor entendit à peine le nom des derniers élèves de sa classe, tout à sa joie de se retrouver avec ses amis.


Une fois l’appel terminé, le professeur principal fit signe à ses élèves de le suivre dans la cour du collège. Il entra dans l’un des bâtiments, parcourut quelques mètres le long d’un couloir et sortit une clé pour ouvrir la porte de la salle de classe. Le professeur invita ensuite tous les élèves à s’assoir. Naturellement, Aliénor s’installa à côté de Max. Thomas, quant à lui, choisit une chaise juste devant elles.


Une fois tous les élèves assis et silencieux, le professeur principal déclara qu’il se nommait Monsieur Coudray et qu’il enseignait la Science et Vie de la Terre. Il distribua des photocopies sur lesquelles il demanda à chaque enfant d’indiquer son nom, son prénom, son adresse, le nom de ses parents et leurs professions. Aliénor s’appliqua, écrivant de sa plus jolie écriture. Une fois toutes les copies ramassées, Monsieur Coudray consulta les réponses de ses élèves. Soudainement, il arrêta de feuilleter les pages et releva la tête.


– Aliénor ? appela-t-il.


La fillette fit un timide signe de la main pour se manifester, se demandant si elle avait fait quelque chose de mal lorsqu’elle avait rempli sa fiche.


– Ton père ne serait pas professeur d’histoire géographie ici par hasard ?


Aliénor acquiesça, embarrassée. Elle ne souhaitait pas que les professeurs lui parlent sans cesse de son père ou pire, qu’ils aillent lui rapporter les moindres de ses faits et gestes en classe.


Monsieur Coudray passa ensuite plus de deux heures à distribuer les emplois du temps et à détailler le fonctionnement du collège. Alors qu’il expliquait comment allaient être constitués les différents groupes de la classe pour les matières telles que la Technologie, la sonnerie retentit. Le professeur invita les élèves à aller prendre leur repas et il leur rappela qu’ils avaient cours dans cette même salle dans une heure précisément, à quatorze heures, avec leur professeur de français. Un peu déboussolés, Aliénor, Max et Thomas suivirent le flot des enfants qui se dirigeaient vers le réfectoire.


Le nombre d’élèves était tel que les trois amis durent patienter trois quarts d’heure avant de pouvoir se servir et s’installer dans la cantine pleine de monde. Angoissés à l’idée d’arriver en retard en classe, Aliénor, Max et Thomas mangèrent le plus rapidement possible sans prêter attention à ce qui se trouvait dans leurs assiettes.


L’après-midi se déroula de la même façon que la matinée. Aliénor prit tant bien que mal des notes, se sentant quelque peu perdue, noyée sous ce flot d’informations. À seize heures, la sonnerie retentit une fois de plus, annonçant la fin des cours pour les sixièmes.


Aliénor, Max et Thomas sortirent ensemble de la classe, commentant avec animation cette première journée au collège. Rapidement cependant, les trois amis se séparèrent. Thomas retrouva sa mère qui patientait dehors, Max rejoignit son père dans sa voiture et Aliénor se rendit près du bâtiment réservé aux professeurs pour attendre son père. Celui-ci la rejoignit une demi-heure plus tard, tenant dans ses bras des piles de photocopies. Ensemble, ils se dirigèrent vers la voiture de Paul qui était garée dans la rue.


Une fois arrivée chez elle, Aliénor sortit du véhicule et regarda par-dessus la haie qui séparait le jardin de ses parents de celui de ses voisins. Elle constata que la voiture des parents de Max était garée dans l’allée. Aussitôt, la fillette tourna vers son père :


– Ppa, est-ce que je peux aller voir Max ?


Paul réfléchit un instant.


– D’accord. Mais c’est bien parce que c’est la rentrée et que tu n’as pas de devoirs à faire !


– Merci, Ppa !


Aliénor s’éloigna au pas de course. Elle s’arrêta cependant quelques instants plus tard en entendant son père l’interpeller.


– Ta mère sera là à dix-huit heures trente, tâche d’être rentrée avant son retour.


– Promis ! répondit Aliénor avant de s’éloigner rapidement.


Visiblement, Max avait guetté son arrivée et l’attendait juste derrière le portail. Après avoir traversé la longue allée de graviers, les deux fillettes entrèrent dans l’imposante maison tout en briques des parents de Max et grimpèrent quatre à quatre les marches menant au deuxième étage. Max poussa une porte sur laquelle était accrochée une pancarte portant son prénom et entra dans sa chambre, suivie par Aliénor.


La pièce était immense. Avec ses murs vert pastel, sa télévision, son grand dressing débordant de vêtements et de chaussures, sa chaîne hi-fi dernier cri et ses étagères pleines de distinctions sportives, elle avait toujours fait penser à Aliénor à l’une de ces chambres que l’on voyait à la télévision. Dans un angle trônait un vaste lit à baldaquin surmonté de rideaux en tulle vert foncé. Lorsqu’elle tourna la tête, Aliénor vit qu’un imposant bureau avait été installé contre l’un des murs. Un pot à crayon rempli de stylos de toutes les couleurs, plusieurs cahiers, un classeur et une lampe verte étaient posés dessus. Max suivit le regard de son amie et s’installa sur sa chaise de bureau qu’elle s’amusa à faire rouler sur le parquet en chêne massif.


– Mes parents ont dit que je devais avoir un vrai bureau pour faire mes devoirs maintenant.


– Je l’aime bien, indiqua Aliénor, s’avançant pour étudier le meuble de plus près et saisissant un stylo à paillettes dans le pot à crayons.


– Alors, tu en as pensé quoi de cette journée ? demanda ensuite Max.


Aliénor haussa les épaules.


– J’ai l’impression que je n’arriverais jamais à me souvenir de tout ce qu’on nous a dit. Et j’ai cru qu’on n’arriverait pas à manger à temps pendant la pause ce midi.


– On finira par s’y habituer, j’imagine, commenta Max. Je le trouve sympa ce collège et je suis trop contente qu’on soit dans la même classe !


Elle continua de faire rouler sa chaise à travers sa chambre et Aliénor s’installa sur un petit fauteuil, tenant toujours le stylo à paillettes et le faisant tourner autour de ses doigts, songeuse.


– J’ai hâte qu’on commence les cours d’EPS, reprit joyeusement Max tout en se balançant sur sa chaise. Au moins, on va faire de vrais sports, pas comme à l’école primaire.


Aliénor était loin de partager l’enthousiasme de son amie à ce sujet. Elle secoua vaguement la tête, toujours plongée dans ses pensées.


– Je suis impatiente de savoir à quoi ressemblent les cours d’arts plastiques, dit-elle. Même si Constance m’a dit que ça ne servait à rien.


Max sortit son emploi du temps de son sac et le commenta longuement avec Aliénor. Alors qu’elles se moquaient toutes deux du professeur de français qu’elles avaient trouvé un peu étrange, Nina, la mère de Max, frappa à la porte. Elle entra et déposa sur le bureau un plateau comprenant deux verres de jus d’orange et des cookies. Elle se joignit ensuite à la conversation des deux amis pendant quelques minutes avant de quitter la pièce. Aliénor consulta alors sa montre et constata qu’il était dix-huit heures vingt.


– Je vais devoir y aller.


– Tu ne veux pas rester encore un peu ? demanda Max


– J’aimerais bien, mais je ne peux pas, mon père va me tuer sinon.


Aliénor quitta son amie à regret. Comme à chaque fois qu’elle revenait de la grande demeure de Max, la fillette trouva que sa propre maison ressemblait à une maison de poupée. Malgré tout, bien qu’elle soit beaucoup plus petite, elle ne manquait pas de charme avec ses colombages. Aliénor entra dans la cuisine et cria à son père qu’elle était rentrée. Quelques instants plus tard, la voiture de Nathalie se gara dans le jardin.


Après avoir salué sa mère, Aliénor attrapa son sac à dos que Paul avait déposé près de l’escalier et monta les marches. Parvenue à l’étage, elle traversa le long couloir, passa devant la chambre de sa soeur qui écoutait de la musique à plein volume et ouvrit la dernière porte au fond.


La fillette sourit en retrouvant l’atmosphère de sa chambre. La pièce devait bien faire la moitié de celle de Max, mais elle était chaleureuse et lui plaisait infiniment plus. À gauche était installé un petit lit. Quelques peluches étaient posées près de la tête de lit non loin d’une table de chevet sur laquelle se trouvaient une lampe et un réveil. Sur le mur, près de la porte trônaient une commode en bois clair et un grand chevalet recouvert de taches de peinture.


En face du lit se trouvait un bureau en bois beaucoup plus petit que celui de Max. Il était encombré de pinceaux, de crayons de couleurs, de pastels et de carnets de croquis de différentes dimensions. Les murs blancs de la pièce étaient recouverts de dessins en tous genres qu’Aliénor avait réalisés au fil des années. De nombreux paysages mystérieux étaient représentés ainsi que des portraits de personnages portant des tenues venues d’autres époques. Au milieu de toutes ces oeuvres était accrochée une photographie montrant Aliénor et Max, alors âgées de cinq ans, bras dessus bras dessous devant un impressionnant château de sable. En face de la porte, une porte-fenêtre donnant sur un petit balcon était ouverte et laissait entrer la douce brise de cette fin d’été.


Aliénor déposa son sac sur le sol, fit un peu de place sur son bureau et sortit son emploi du temps qu’elle recopia sur une grande feuille, en choisissant une couleur différente pour chaque matière. Alors qu’elle venait d’écrire le nom de son professeur de mathématiques, Constance entra dans la chambre, la faisant sursauter.


– Ce n’est pas parce que tu es en sixième qu’il faut faire la sourde oreille. Maman nous a appelées pour manger.


– Je n’avais pas entendu, répliqua Aliénor. En même temps, si tu baissais le volume de ta musique, j’entendrais peut-être plus.


Constance quitta la pièce sans un mot, feignant d’être outrée par la réflexion de sa soeur. Aliénor ajouta un dernier trait à son nouvel emploi du temps et sortit de sa chambre en refermant soigneusement la porte derrière elle.


La fillette retrouva ses parents et sa soeur dans la cuisine. Sans un mot, elle attrapa des assiettes et aida Constance à mettre la table. Nathalie, qui surveillait la cuisson du repas, se tourna vers sa cadette, lui demandant comment s’était passé sa première journée de cours.


– Ça a été, déclara Aliénor. On a juste eu du mal à pouvoir manger ce midi.


– Tu es tellement petite que tout le monde a dû te passer devant, ricana Constance.


Nathalie lui adressa un regard sévère et continua de questionner Aliénor. Mais la fillette n’avait plus envie de parler et de subir les moqueries de sa soeur. Elle préféra écourter la conversation, prétextant se sentir fatiguée.


Le repas débuta en silence puis Paul interrogea Constance sur sa rentrée en première le lendemain. L’adolescente se lança dans une longue explication sur les cours qu’elle allait suivre. Elle se montra cependant beaucoup moins loquace lorsque Nathalie évoqua le baccalauréat de français qui l’attendait à la fin de l’année. Voyant l’inquiétude se dessiner sur le visage de sa soeur à la perspective de l’examen, Aliénor ne put s’empêcher de lui adresser un sourire narquois. En pleine conversation avec ses parents, Constance ne put répliquer et Aliénor reporta son attention sur son assiette tout en continuant de sourire.
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La forêt était plongée dans une obscurité totale. Une brume dense dissimulait les étoiles et la lune à la vue d’Aliénor qui se tenait immobile, debout au milieu d’un chemin de terre. La brume se rapprochait lentement d’elle, se frayant un chemin entre les grands arbres dénués de feuilles. Aliénor ne savait pas si elle devait être fascinée ou effrayée par le spectacle que la nature lui offrait. Un cri soudain déchira le silence de la nuit et la fillette choisit d’instinct la seconde option. Sans prendre le temps de réfléchir, elle se mit à courir, essayant de trouver l’origine de ce hurlement qui lui vrillait toujours les tympans. Plus elle courait, moins elle avait l’impression d’avancer. C’était comme si ses pieds refusaient de lui obéir, l’empêchant de déterminer la source du cri, l’empêchant aussi de se mettre à l’abri. Le hurlement se fit de plus en plus strident et Aliénor, à défaut de pouvoir fuir, porta ses mains à ses oreilles pour s’en protéger. En vain. Le cri était toujours aussi perçant et la brume menaçait de l’engloutir tout entière.


Aliénor s’éveilla brusquement, le coeur battant à tout rompre. Elle mit un certain temps à comprendre qu’elle était dans son lit et qu’elle venait de faire un cauchemar. Elle inspira profondément pour se calmer, les images de son rêve tournant en une boucle infernale dans son esprit. Alors que le coeur de la fillette venait tout juste de retrouver un rythme normal, son réveil se déclencha, lui rappelant qu’il était jeudi matin et qu’elle devait se préparer pour aller au collège. Aliénor laissa retomber sa tête contre son oreiller, rabattit la couette sur elle et soupira. Depuis qu’elle avait débuté les cours il y a maintenant trois semaines, elle détestait tout particulièrement le jeudi. Après être restée immobile quelques secondes, la fillette se leva et commença à se préparer.


Une fois arrivée devant le collège, Aliénor s’éloigna de son père et retrouva Max et Thomas qui l’attendaient près de la porte. Tous trois se dirigèrent vers leur classe, discutant de la pluie qui n’avait cessé de tomber depuis la veille au soir.


– Vous croyez qu’on va quand même faire du foot dehors cet après-midi ? demanda Thomas.


– J’espère bien ! s’exclama Max qui adorait ce sport depuis toujours.


Aliénor resta silencieuse. Elle n’avait aucune envie de passer deux heures à courir après un ballon sur un stade détrempé et espérait que la séance serait annulée.


La matinée passa lentement. Après un cours d’histoire-géographie, un double cours de français et une heure de mathématiques, Max, Thomas et Aliénor se précipitèrent vers la cantine pour avoir le temps de manger. Une fois leur repas terminé, les trois amis se dirigèrent vers le gymnase du collège en compagnie des autres élèves de leur classe. Après avoir fait l’appel, le professeur de sport leur annonça qu’ils allaient effectivement jouer au football dehors puisqu’il ne pleuvait presque plus. Dans un concert d’exclamations joyeuses et de soupirs résignés, les enfants se dirigèrent vers les vestiaires.


Une fois changés et arrivés devant le stade, les élèves se rassemblèrent autour du professeur de sport pour écouter ses instructions. Certains semblaient littéralement gelés tandis que d’autres sautillaient sur place, impatients de commencer. Le professeur demanda à deux garçons de la classe, Jordan et Kévin, de sélectionner des élèves afin de créer deux équipes qui s’affronteront le temps d’un match. Kévin choisit comme premier coéquipier un autre garçon de la classe. Jordan, quant à lui, appela Max qui se précipita joyeusement à ses côtés, plus confiante que jamais. Kévin choisit ensuite Thomas. Peu à peu, tous les élèves de la classe rejoignirent l’une ou l’autre des équipes. Aliénor se retrouva bientôt seule à attendre d’être choisie. Elle s’efforça d’adopter une expression décontractée tout en ressentant un petit pincement au coeur. C’était chaque fois la même chose et, même si elle n’appréciait pas le football, elle était triste d’être ainsi mise à l’écart. La fillette vit alors Max dire quelque chose à Jordan qui lui fit signe de le rejoindre, l’air peu convaincu.


Au signal du professeur, Jordan rassembla les joueurs de son équipe et donna ses directives, l’air aussi concentré que s’il s’apprêtait à jouer un match de finale pendant la coupe du monde. Max obtint rapidement un poste d’attaquante. Après avoir attribué des rôles à tous ses coéquipiers, Jordan demanda à Aliénor de se placer en défense.


Le match débuta et Aliénor, postée dans un coin du terrain, essaya comme elle le pouvait de défendre son équipe. Rapidement cependant, la fillette constata que ses coéquipiers et ses adversaires évitaient de lui passer le ballon. Se désintéressant du jeu, Aliénor regarda la grande flaque d’eau qui se formait dans un coin du terrain tandis que la pluie recommençait à tomber de plus en plus fort. Elle se disait qu’il était regrettable qu’elle n’ait pas de feuille de papier et de crayon pour pouvoir dessiner les gouttes lorsqu’elle entendit Jordan l’interpeller.


– Aliénor ! Attrape le ballon !


Avant qu’elle n’ait pu faire le moindre geste, un membre de l’équipe adverse récupéra le ballon juste devant elle et marqua un but. Jordan adressa un regard dégoûté à Aliénor et repartit en sens inverse. Max, elle, parvenait toujours à récupérer le ballon. Elle ne cessa de marquer des buts, rattrapant l’erreur de sa meilleure amie. De nouveau ignorée par ses coéquipiers, Aliénor recommença à regarder la pluie qui ruisselait sur le terrain.


Lorsque le professeur de sport annonça que le match était terminé, toute l’équipe de Jordan se tapa dans les mains, ravie d’avoir gagné. Aliénor se retrouva une fois encore exclue, personne ne vint la féliciter pour son jeu. Elle resta en retrait sur le chemin du retour tandis que Max, qui marchait quelques mètres devant elle, refaisait avec animation le match en compagnie de Jordan et de Thomas.


Arrivée dans les vestiaires, Aliénor se changea rapidement, pressée d’enfiler des vêtements secs. Max entreprit de lui parler à nouveau du match, mais elle finit par s’apercevoir que son amie n’avait aucune envie de s’extasier sur la passe incroyable de Jordan pendant la seconde mi-temps. Max décida alors de changer de sujet.


– Tu as fait le devoir maison de SVT ? demanda-t-elle.


– Oui, répondit Aliénor tout en faisant ses lacets. J’ai fait au mieux, même si c’était un peu difficile. Et toi ?


– Oh, moi, ça a été, répondit Max avec un sourire.


Suivant le flot des élèves, les deux amies se dirigèrent vers leur classe. Lorsqu’elles arrivèrent dans la pièce, elles constatèrent que Monsieur Coudray les attendait déjà, un paquet de photocopies dans les mains. Lorsque tout le monde fut installé, le professeur prit la parole :


– Avant de commencer le cours, je voudrais vous parler d’une sortie que nous faisons tous les ans avec les sixièmes. Fin octobre, juste avant les vacances de la Toussaint, nous allons nous rendre pendant deux jours au Mont-Saint-Michel. Un murmure surexcité se répandit rapidement dans la classe. Il fallut un certain temps à Monsieur Coudray pour réussir à rétablir le silence.


– Au cours de cette sortie, nous allons traverser la baie du Mont-Saint-Michel à pied, avec un guide. Ensuite nous visiterons le Mont. Le soir, nous dormirons à l’hôtel à quelques kilomètres de là et nous reprendrons la visite le lendemain avant de repartir en fin d’après-midi.


Le professeur distribua les photocopies aux élèves.


– Pour pouvoir participer à cette sortie, vous devez faire signer cette autorisation par vos parents et vous devez me donner le chèque avant la date indiquée en haut à droite. Voici également deux autres documents à remettre à vos parents.


Tous les élèves étudièrent les documents avec attention, commentant chaque détail de la sortie à venir avec ravissement. Après avoir donné encore quelques précisions, Monsieur Coudray débuta son cours de SVT comme si de rien n’était. Aliénor échangea un sourire complice avec Max qui était installée à l’autre extrémité de la pièce depuis qu’un plan de classe avait été établi. Elle se pencha ensuite vers son cahier et, comme à son habitude, commença à dessiner dans la marge tout en écoutant le cours.


Une fois la journée terminée, Aliénor et Max prirent le bus ensemble pour rentrer chez elles. Leur conversation s’orienta bien vite sur le voyage à venir.


– Ça va être génial ! s’exclama Max. J’ai déjà vu des photos du Mont-Saint-Michel et mes parents m’ont expliqué que, dans la baie, il y a des sables mouvants.


– Ah oui ? C’est bien ça, je vais pouvoir enterrer Jordan dedans, marmonna Aliénor, faisant rire son amie.


Elle hésita un instant à formuler à voix haute la question qu’elle ne cessait de se poser depuis que Monsieur Coudray leur avait parlé du voyage. Finalement, Aliénor se dit qu’elle ne risquait rien à faire part de ses interrogations à Max :


– Tu crois que nos parents vont accepter qu’on y aille ?


– J’espère, chuchota Max. En général, mes parents sont d’accord pour ce genre de choses…


Les deux meilleures amies se séparèrent devant le portail de la maison d’Aliénor. La fillette rentra chez elle, salua ses parents et sa soeur et fit soigneusement ses devoirs. Elle attendit que sa mère ait vérifié son agenda et contrôlé ses devoirs, que la table soit mise pour le dîner et que chacun soit installé devant son assiette avant d’aborder le sujet du voyage proposé par Monsieur Coudray. Paul et Nathalie échangèrent un regard, ne semblant pas le moins du monde surpris par cette annonce.


– Je me demandais quand votre professeur allait vous en parler, déclara Paul.


– Quel est le déroulé exact de la sortie ? questionna Nathalie.


Aliénor attrapa les papiers qu’elle avait déposés sur l’un des meubles de la cuisine et les tendit à ses parents.


– Donc vous dormez une nuit sur place et vous rentrez le soir vers 21 h au collège. C’est un peu tard, non ? fit remarquer Nathalie après avoir lu les documents.


– Mais c’est un vendredi et après ce sont les vacances, argumenta Aliénor.


Sa mère l’observa longuement, songeuse.


– Tu es sûre que tu veux y aller ?


– Évidemment ! répondit la fillette.


Voyant que Nathalie paraissait toujours aussi indécise, Aliénor se tourna vers son père :


– Monsieur Coudray a dit que ce serait une bonne leçon d’histoire pour nous.


Constance, qui était restée silencieuse jusqu’ici, releva la tête de son assiette.


– Je ne pense pas que ce soit une bonne idée qu’Ali aille là-bas.


– Pourquoi ? demanda Aliénor, se doutant que sa soeur était sur le point d’aborder le sujet qu’elle souhaitait par-dessus tout éviter.


– Et bien, tu vas devoir dormir dans un hôtel, dans la même chambre que d’autres personnes de ta classe, expliqua Constance. Imagine que tu fasses encore un de tes cauchemars et que tu te réveilles en hurlant… Nathalie et Paul échangèrent un regard et Aliénor se sentit honteuse. Elle avait l’impression d’être une toute petite enfant sujette aux terreurs nocturnes et incapable de se contrôler.


Malgré tout, elle tenta de se défendre :


– Ça fait au moins deux ans que je ne crie plus quand je fais un cauchemar !


– Oui, mais tu continues d’en faire régulièrement, je le sais !


rétorqua Constance. Souvent je t’entends de ma chambre, tu parles dans ton sommeil. Tu dis des choses comme « laissez-moi tranquille ». Cette nuit, tu as demandé s’il y avait quelqu’un. Ça craint.


Aliénor s’apprêta à répliquer, mais Paul l’en empêcha.


– Ça suffit les filles, ce n’est pas le moment de vous chamailler. Et on ne dit pas « ça craint », Constance.


Le silence retomba dans la cuisine. Après une minute qui parut interminable à Aliénor, Nathalie reprit la parole :


– Constance n’a pas tout à fait tort. C’est vrai que ça pourrait être problématique pendant la sortie scolaire. Tu es certaine que tu veux tenter le coup, Ali ?


– Oui, s’il te plaît Maman, laisse-moi y aller, supplia Aliénor.


Ils nous laisseront sûrement choisir avec qui on veut partager les chambres. Max a l’habitude de mes cauchemars, si je suis avec elle je suis sûre que ça ne la dérangera pas.


Paul et Nathalie se regardèrent une fois encore.


– Bon, demain j’irai voir ton professeur pour lui demander comment il compte s’organiser pour les chambres, annonça finalement Paul.


– Ce n’est pas la peine Ppa, grimaça Aliénor, gênée à l’idée que son père évoque ses cauchemars récurrents devant son professeur principal.


– Soit je vais parler à ton professeur, soit tu ne vas pas au Mont-Saint-Michel, lui répondit Paul avec un regard sévère.


Sentant que la discussion était terminée, Aliénor recommença à manger en silence, heureuse que ses parents n’aient pas catégoriquement refusé qu’elle participe à la sortie.


Le lendemain matin, la fillette se précipita vers la porte du collège dès que la portière de la voiture de son père fut refermée. Comme à son habitude, Max l’attendait en compagnie de Thomas.


– Ils ont dit oui ! s’écria Max avec un grand sourire dès qu’Aliénor s’arrêta devant elle.


– C’est génial ! Toi aussi ? demanda Aliénor, se tournant vers Thomas.


– Oui, ma mère a hésité parce que c’est cher, mais elle a accepté finalement, expliqua Thomas. Et toi, tu viens ?


– Je ne sais pas encore, répondit Aliénor, embarrassée. Mon père a dit qu’il voulait demander des détails à Monsieur Coudray aujourd’hui avant de se décider.


Max sembla sur le point de dire quelque chose, mais elle adressa un regard à Thomas et resta silencieuse.


Quelques heures plus tard, Thomas, Max et Aliénor s’installèrent ensemble sur une grande table dans l’une des salles du collège réservées aux arts plastiques. Leur professeur entra dans la pièce quelques instants plus tard. Après avoir salué l’ensemble de la classe, il distribua de larges feuilles blanches et demanda à chacun de faire un dessin représentant le Mont-Saint-Michel. Aliénor réfléchit pendant quelques secondes puis se mit à dessiner avec aisance. Du coin de l’oeil, elle vit que Thomas et Max échangeaient un regard perplexe. Thomas finit par se pencher sur sa feuille et il traça un trait qu’il effaça aussitôt. Max, elle, observa Aliénor pendant un moment et esquissa finalement quelques traits sans grande conviction.


Au bout d’une heure, le professeur d’arts plastiques se leva de son bureau et fit le tour de la pièce, commentant les réalisations des élèves. Arrivé à la table des trois amis, il s’approcha du dessin de Thomas :


– Alors Thomas, qu’est-ce que tu as voulu représenter ?


– J’essaie de dessiner la statue de l’archange Saint-Michel qui se trouve tout en haut du Mont, répondit Thomas, sûr de lui.


– Ah, répondit simplement le professeur en fronçant les sourcils. Et toi, Maxine, qu’est-ce que tu as dessiné ?


Max lui montra aussitôt son oeuvre qui ne comportait que quelques traits.


– Je veux dessiner le cloître de l’abbaye, expliqua fièrement la fillette.


– Il va falloir que tu accélères un peu le rythme, fit gentiment remarquer le professeur. Il faudra que votre dessin soit terminé à la fin du prochain cours.


Vexée, Max se pencha sur sa feuille sans un mot. Le professeur se dirigea vers Aliénor qui dessinait avec application.


– Bravo, Aliénor, c’est une très bonne représentation ce que tu es en train de faire. Continue comme ça, déclara-t-il, enthousiaste.


– Merci, Monsieur, répondit Aliénor, rosissant légèrement sous le compliment.


Lorsque le professeur se fut éloigné, Thomas demanda à Aliénor de lui montrer son dessin. La fillette avait décidé de représenter le Mont-Saint-Michel et sa baie au soleil couchant. Le dessin était saisissant de réalisme et Max laissa échapper une exclamation impressionnée.


– Faîtes voir les vôtres, demanda Aliénor.


Max montra alors sa feuille presque vide, haussant les épaules. D’un geste théâtral, Thomas dévoila le dessin qu’il avait réalisé. Aliénor et Max s’étranglèrent de rire en découvrant son travail.


– Il a changé l’archange Saint-Michel depuis la dernière fois que j’ai vu une photo de lui, s’esclaffa Max. On dirait un hérisson volant !


Aliénor, la tête posée sur la table, riait tellement qu’elle était incapable de parler. Elle chercha à reprendre son souffle sans y parvenir.


– Aliénor, Maxine, Thomas ! Au lieu de ricaner bêtement vous devriez vous concentrer un peu plus sur vos dessins, les interpella sèchement le professeur.


Malgré ces remontrances, le fou rire des trois amis persista jusqu’à la fin du cours. Lorsque la sonnerie retentit, ils commentaient toujours le dessin désastreux de Thomas.


Ils se séparèrent devant la porte du collège. Aliénor et Max partirent vers leur arrêt de bus tandis que Thomas allait rejoindre Quentin, son frère de quatorze ans.


Dans le bus, Aliénor et Max évoquèrent pendant un moment le cours d’arts plastiques. Après un certain temps cependant, Max redevint sérieuse et elle baissa d’un ton pour s’adresser à sa meilleure amie.


– Je n’ai pas voulu en parler ce matin parce qu’il y avait Thomas, mais c’est à cause de tes cauchemars que tes parents voulaient avoir des précisions avant de te donner l’autorisation pour le voyage ? demanda-t-elle.


Aliénor acquiesça en soupirant.


– Oui. Mon père voulait savoir s’il était possible qu’on soit dans la même chambre toi et moi parce que tu as l’habitude de mes cauchemars. Le pire, c’est qu’au début ils avaient l’air presque d’accord pour la sortie, mais Constance leur a dit que c’était une mauvaise idée et ils ont hésité.


– Pourtant, les dernières fois où tu es venue chez moi tu n’as pas crié. Peut-être un peu parlé, mais c’est tout.


– C’est ce que j’ai répondu, mais mes parents n’ont pas eu l’air très convaincus.


– J’imagine que tu vas avoir la réponse ce soir, déclara Max.


Tu me le diras quand tu le sais ?


– Ce soir ils vont vouloir que je fasse mes devoirs, mais demain je viendrai te voir, assura Aliénor. J’espère qu’ils vont dire oui. J’ai l’impression d’avoir quelque chose d’horrible qu’il faut cacher à tout le monde… Max posa sa main sur son épaule pour la rassurer.


– Mais non, ne t’inquiète pas. Ce sont juste des cauchemars.


Tu continues à en faire souvent ?


– Oui, confia tristement Aliénor.


Elles restèrent songeuses pendant le restant du trajet. Aliénor était tentée d’avouer à Max qu’elle faisait de plus en plus de cauchemars ces derniers temps et qu’ils étaient chaque fois plus menaçants, mais elle ne voulait pas effrayer son amie.


Une fois arrivées devant le portail de la maison des parents d’Aliénor, Max lui fit un signe de la main.


– Tu me tiens au courant ?


Aliénor hocha la tête et Max lui adressa un sourire, lui montrant qu’elle croisait les doigts pour elle. Aliénor ouvrit le portail et rentra chez elle.


Elle dut patienter encore quelques heures avant que son père ne rentre. Lorsqu’elle entendit la voiture arriver, elle sortit de sa chambre et descendit les marches à toute vitesse pour aller le retrouver. Paul afficha un air indéchiffrable et il s’isola un moment avec Nathalie pour discuter du voyage scolaire.


Aliénor avait mis la table et vidé consciencieusement le lave-vaisselle lorsque ses parents ressortirent du bureau dans lequel ils s’étaient enfermés. Paul tenait dans ses mains les papiers d’inscription pour la sortie.


Aliénor se dit qu’il était heureux que Constance soit partie passer la soirée chez une amie. Au moins, elle n’aurait pas à supporter ses réflexions désagréables si jamais Paul et Nathalie venaient à refuser qu’elle participe au voyage.


– Nous avons beaucoup discuté avec ton père, commença Nathalie.


– Je suis allé voir ton professeur et je lui ai expliqué pourquoi je souhaitais que tu sois dans la même chambre que Max à l’hôtel, poursuivit Paul.


Aliénor frissonna en entendant ces mots. Désormais, son professeur principal savait qu’elle faisait régulièrement des cauchemars, au point d’inquiéter ses parents et peut-être même de l’empêcher de faire une sortie avec sa classe. La fillette s’aperçut que son père parlait toujours tandis qu’elle réfléchissait.


– … m’a dit qu’il n’y avait aucun problème pour lui, qu’il comptait de toute façon organiser les chambres par affinités.


– Nous étions malgré tout un peu réticents, expliqua encore Nathalie. Mais tu as l’air d’avoir vraiment envie d’aller à cette sortie. Et comme ce n’est que pour une nuit, nous nous sommes dit que ce serait en quelque sorte un test pour voir comment les choses se déroulent.


Aliénor mit quelques secondes à comprendre que ses parents venaient d’accepter qu’elle participe au voyage. Ravie, elle courut vers eux pour les remercier. Elle allait pouvoir découvrir le Mont-Saint-Michel, ce monument si célèbre et passer deux jours avec ses amis, loin de ses parents et de sa soeur. Pour ce qui était des cauchemars, elle préférait ne pas y penser. Ils la hantaient déjà bien assez au quotidien.
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Une cinquantaine d’enfants vêtus de blousons imperméables de toutes les couleurs et de bottes de pluie étaient massés devant un large panneau mettant en garde contre les dangers de la traversée de la baie du Mont-Saint-Michel. Six adultes : deux professeurs et quatre parents accompagnateurs se tenaient derrière les élèves. Face à eux, deux guides ayant pour mission de les emmener sains et saufs à destination prononçaient un discours de prévention. Quiconque avait le malheur de parler se faisait immédiatement rappeler à l’ordre par l’un des professeurs. Mais la plupart des élèves étaient bien trop absorbés par le discours des guides pour envisager de bavarder. C’était notamment le cas de Max et Thomas qui se tenaient à la gauche d’Aliénor. Ils arboraient tous deux des expressions solennelles.


La fillette, quant à elle, avait beaucoup de mal à détourner son regard du monument qui se dressait au loin, imposant, encore plongé dans la brume de cette matinée d’octobre.


Aliénor se sentait comme irrésistiblement attirée par cet endroit tellement chargé d’histoire. Elle était tellement absorbée par sa contemplation qu’elle mit un moment à réaliser que les guides avaient cessé de parler, que tout le monde s’apprêtait à se mettre en marche et que Max lui secouait l’épaule avec insistance.


– Ali ? Tu viens ?


– Hein ? Ah… oui, j’arrive !


– Quand on le regarde comme ça, on dirait qu’il est tout petit le Mont-Saint-Michel, fit remarquer Thomas, faisant semblant de le tenir dans sa main.


– Moi, ça me fait surtout penser au dessin d’Aliénor, déclara Max.


– C’est vrai, acquiesça Thomas. Il manque juste le coucher de soleil et c’est exactement ça.


– Ce n’est pas étonnant qu’elle ait eu 19 sur 20, commenta Max, un soupçon de jalousie teintant sa voix.


– Je ne vois pas la statue de l’archange Saint-Michel de là, dit Thomas avant de se tourner vers Aliénor. Tu la vois, toi ?


La fillette entendit à peine la question de son ami, son regard avait une fois encore été attiré par le célèbre monument et elle était de nouveau plongée dans ses pensées.


Après quelques dernières recommandations des guides, les élèves se mirent en route, répartis en deux groupes dirigés par les professeurs.


Tout au long de la traversée, Monsieur Coudray désigna de nombreux oiseaux à ses élèves, expliquant quelles étaient leurs particularités et pourquoi ils se trouvaient dans les Marais Salants. Après une heure de marche dans le sable, les élèves marquèrent un arrêt devant la Sée, l’un des trois cours d’eau se jetant dans la baie. Le guide leur expliqua que le courant était tellement fort dans ce cours d’eau, même à marée basse, qu’ils allaient devoir tenir fermement une corde pour traverser en toute sécurité.


Une fois parvenu de l’autre côté, le guide désigna aux enfants l’îlot granitique Tombelaine qui s’élevait quelques mètres plus loin. Il leur raconta une légende bretonne qui prétendait qu’une princesse nommée Hélène aurait été enlevée par un géant et inhumée sur ce rocher. Aliénor se sentit étrangement émue tandis qu’elle observait l’îlot désert.


Elle eut soudainement l’impression que le vent avait forci et qu’il s’était transformé en murmure dans ses oreilles.


Surprise, la fillette se tourna vers Max et Thomas qui continuaient de plaisanter ensemble sans paraître le moins du monde troublés. Elle regarda à nouveau en direction du rocher et entendit une fois encore la brise chuchoter, comme si elle chantonnait une triste mélodie.


Le groupe continua sa route et Aliénor les suivit, se disant que tout cela ne devait être qu’un effet de son imagination.


Max l’observa, l’air inquiet.


– Ça va ?


– Oui, ne t’inquiète pas, la rassura Aliénor. C’est juste que je commence à avoir un peu chaud. Je ne sais pas pourquoi mes parents m’ont dit de mettre deux pulls.


La fillette s’efforça de retrouver sa bonne humeur tout en avançant aux côtés de sa meilleure amie. Le soleil s’élevait lentement dans le ciel, dissipant la brume. La journée était tout simplement radieuse et Aliénor se laissa gagner par l’excitation de ses camarades qui avaient hâte d’arriver devant les sables mouvants.


Lorsque le guide leur désigna un endroit précis en leur expliquant qu’ils pouvaient s’amuser à s’ensabler à tour de rôle, Max se lança aussitôt, encouragée par les autres élèves.


Quand la fillette se retrouva enfoncée jusqu’aux genoux dans le sable, le guide l’aida à en sortir et Jordan se précipita pour tenter l’expérience.


– Ali, vas-y, essaie, s’écria Max, revenant vers son amie tout en nettoyant ses vêtements pleins de sable. Tu vas voir, c’est génial !


Aliénor, enthousiasmée par l’idée, dut patienter pendant que Kévin, qui avait pris la place de Jordan, s’ensablait en riant.


Justine, qui faisait elle aussi partie de la sixième 2, passa ensuite devant Aliénor en lui adressant un regard dédaigneux.


Alors que la fillette s’avançait enfin pour rejoindre le guide, elle entendit Justine et ses amies chuchoter dans son dos en gloussant :


– Elle est tellement petite qu’elle va être engloutie dès qu’elle va mettre le pied dedans.


Les ignorant, Aliénor commença à glisser dans les sables mouvants. Alors qu’elle était enfoncée dans le sable jusqu’aux mollets, elle sentit une force appuyer lourdement ses épaules.


C’était comme si quelqu’un voulait qu’elle soit aspirée dans les profondeurs de la baie. Aliénor fit un geste pour essayer de se libérer de l’emprise qui pesait sur ses épaules, mais elle ne parvint qu’à s’enfoncer davantage dans le sable. La pression exercée sur ses épaules était de plus en plus importante, au point que cela en devenait douloureux.


Sentant la panique la gagner, elle se tourna vers le guide, un sourire factice accroché aux lèvres, et lui fit signe qu’elle voulait s’éloigner.


Dès qu’Aliénor se fut extrait des sables mouvants, la pression qui pesait sur ses épaules se dissipa. Prétendant essuyer son pantalon, la fille se mit à l’écart et dissimula son visage derrière ses longs cheveux, essayant de reprendre ses esprits.


Au-delà de la douleur physique provoquée par la force invisible, elle était profondément perturbée par la sensation que quelque chose, ou quelqu’un avait voulu la blesser. La baie du Mont-Saint-Michel lui apparut soudainement hostile, elle eut l’étrange certitude qu’une menace planait en ces lieux.


Sentant son coeur battre frénétiquement dans sa poitrine, Aliénor se demanda si elle avait bien fait de supplier ses parents d’assister à ce voyage. Elle essayait de se persuader que ce qu’elle venait de vivre et de ressentir n’était que des effets de son imagination quand Max la rejoignit :


– Tu as vu, c’était incroyable !


Aliénor inspira profondément avant de se redresser et de croiser le regard de sa meilleure amie. Elle marmonna la première phrase qui lui vint à l’esprit et fut heureuse d’entendre Max changer rapidement de sujet.


– Tu as entendu ce que Justine a dit quand tu allais dans les sables mouvants ?


Aliénor acquiesça, se concentrant sur la conversation pour ne plus penser à l’impression de danger qu’elle ressentait toujours.


– Depuis le début de l’année, je vois bien qu’elle ne m’aime pas beaucoup, commenta-t-elle.


– Ah ça… marmonna Max.


Elle regarda autour d’elle pour s’assurer que personne ne pouvait l’entendre et se pencha vers Aliénor.


– Elle m’a parlé de toi hier après le cours d’anglais, quand tu es partie te laver les mains. Elle m’a demandé pourquoi je restais avec toi.


Pas vraiment surprise, Aliénor fit signe qu’elle attendait la suite de l’histoire.


– Je lui ai dit que tu es une fille géniale, qu’on est meilleures amies, qu’on se connaît depuis la maternelle, expliqua Max.


Elle a aussitôt commencé à te critiquer. Elle a dit que tu joues vraiment mal au foot et que tu ne parles jamais. Elle a aussi dit que tu ne ressembles pas à une sixième. À son avis tu devrais encore être à l’école primaire.


– Qu’est-ce que tu lui as répondu ? demanda Aliénor, s’efforçant sans y parvenir de dissimuler l’agacement présent dans sa voix


– Je lui ai rappelé qu’il ne fallait pas critiquer les gens sans les connaître, déclara Max. Et là, elle m’a proposé de rejoindre son groupe. Évidemment, j’ai refusé.


S’il y avait une chose qu’Aliénor avait apprise au contact de sa soeur aînée, c’était que les amitiés de collège étaient parfois éphémères. La popularité n’était pas un gage de moralité.


Cela ne rendait pour autant pas les critiques de Justine plus faciles à digérer. Aliénor les trouvait d’autant plus injustes qu’elle s’était toujours contentée d’ignorer Justine. Jamais elle ne s’était permis de parler ainsi dans son dos. Qu’elle veuille en plus lui voler sa meilleure amie n’arrangeait rien et la fillette était soulagée que Max ait pris sa défense.


– Merci de m’avoir soutenue, dit-elle avec un sourire reconnaissant.


– De rien, c’est normal, répondit Max. C’est vrai ce que j’ai dit en plus.


Les deux amies continuèrent de marcher côte à côte en silence pendant un moment. Le Mont-Saint-Michel était désormais tout proche, il étendait son ombre majestueuse sur le groupe d’élèves.


Une fois arrivés sur la route qui menait au monument, les professeurs annoncèrent qu’il était temps pour tout le monde de pique-niquer. Pendant le déjeuner, Aliénor observa plus attentivement Justine et ses amies. Elle constata rapidement que le groupe de fillettes ne cessait de lui jeter des regards et de lui adresser des sourires narquois.


Une fois rassasiés, les élèves entrèrent dans le Mont-Saint-Michel. Émerveillée, Aliénor observa les ruelles étroites pavées de pierres anciennes. Soudainement, les réflexions de Justine lui parurent bien insignifiantes, elle se sentit transportée dans une autre époque, imaginant sans peine les innombrables individus qui avaient foulé ces pavés au cours des siècles passés. Plongée dans ses pensées, elle eut presque l’impression d’entendre les moines qui vivaient autrefois dans l’abbaye discuter entre eux. À côté d’elle, Max étudiait elle aussi ce nouvel environnement en ouvrant de grands yeux admiratifs.


Le groupe déambula lentement dans les rues du Mont, écoutant les commentaires des professeurs. Alors que Monsieur Coudray expliquait les circonstances ayant mené à la construction du monument, Aliénor eut la sensation que quelqu’un murmurait dans son dos. Elle se retourna, mais ne vit personne d’autre qu’un des parents accompagnateurs qui consultait son téléphone portable et ne lui prêtait pas du tout attention.


Tout au long de l’après-midi, Aliénor fut sur ses gardes. Elle avait l’impression d’être constamment observée et avait la sensation qu’il y avait beaucoup plus de monde dans les rues que ce qu’elle voyait réellement. Elle fit bonne figure auprès de ses amis et des professeurs sans parvenir à se détendre complètement.


Le soir, les élèves quittèrent le Mont-Saint-Michel et se rendirent en bus dans un restaurant situé dans une petite ville à proximité. Aliénor se sentit alors beaucoup plus calme. Une fois le repas terminé, les élèves découvrirent l’hôtel dans lequel ils allaient dormir. Il y eut un moment de flottement lorsque tout le monde dut se répartir dans les chambres, et récupérer ses bagages dans le bus, puis le calme revint progressivement.
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